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Le mariage de M. Charles Bonaparte, de Bal-
timore, avec Mlle EHlen Channing Day, de Bos-
ton, a été cé1ébré à 11 eures et demie, la se-
Rainle passe, dans la résidence N. J. Paine,
oncle di, la fiancée, à N. wport. M. Charles
Bonaparti exercei la profession d'avocat i Bal-
timlior-. Il est le petit fils de Mmn. Patterson
et de JérCîme Bonaparte, qui fut roi de West-
phalie. Mlle Day iortait une toilette de sile
blanche et mouss'line, a'vec voile de tulle et
cour<t ne d(e uis d'oranger. Mlle Nelli'Whi-

vy. de Bostot, et Ml. Smuel Briurly, de New-
York, taient dimoiseile et garçon i'honnetir.
On a rernarqué que Mm Bonarte, rière du
marieu, a ktpl î'ré p-idant to"t le tenps de l'a-
loc tion adressée par lévque iliciant aux
nouvaex p nx.La î¿ré c onîie religieuse a
été sivie dt'n grand diner auquel une cen-
taine de convives o<t tpris part.

ENTURIRS [f COSAIRES

LE CAOULE

Le 4 janvier 1 ,17, la frégate française la
Valeo courait à toutes voiles sur la Marti-

uique, portant à son ibord le mai:irquis de la
Vart'en ne que le conseil le la marine v enait
de nommer aouverneur gnéral de- iles.

Vers le soir, le capitaine, afin d'éviter les
atterrissages pendant la nuit, fit virer de
bord à li fro'gate. au grand désappointe-
nient les passagers.

Seul, (le la Varenne avait manifesté de
l'inditérence pour ce retard de quelques
heures dans le terme d'un voyage qu'il
eût presque souhaité de ne pas voir finir.
tant il éprouvait (le lépit à jouir des lion-
neurs d'un poste où ses alliances, bien plus
que son iérite, l'avaient élevé.

Retiré dans sa chambre, il lisait avec une
irritation tmal dissimulée les plis ninisté-
riels qui renfermaient ses instructions.
Par moment, il levait les yeux pour les
lixer sur une femme mollement allongée,
en face de lui, dans tin grand fauteuil, et
à ioitié sommeillant au.bercement des
roulis du navire. Le fiont soucieux de la
Varenne se raseérénait alors, et le sourire
sur les lèvres, il semblait dire

-Du moins aurai-je en elle ine conso
lation.

a ette femme pouvait avoir de vingt-cinq
à vingt-ý ept ans. l'lie se noimimait Ou se
faisait appeler comtesse le Sint-'h imans,
et pailait avec étalage de ses allianes et
de ses aiitiés illustres au milieu desquelles
le marquis se trouvait en paifaite thnil ia
rité . Des m:mnières séduisantos, de grans
airs pett être un peu ttudi un tour
d'esprit vif et. libre. des piéges le oquet-
te-ký'liai ileiient dress lui assuraient sut
tous ceux qui lapprochaient ce despotismîe
charm11iant île la griice, supérieur à la ldou-
teuse influence d'une beauté réguliére. De
la Varenne y avait succombé au grand
orgueil et aussi à la grande joie (le la com-
te-'-e.

Sur le compte de cette femme, le coni_
mandant de la fi-égate ne savait rien, sinon
que 'ordrel de lui donner passage à son
bord avait été écrit et signé le la propre
main lu maréchal d'Estres. président dlu
conseil de maripe. Quelle fortune allait-
elle courir aux iles ? C'était là un secret
que personne n'avait ptu pressentir :.car,
pour tous, elle tait demeurée enu.eloppée
dans un nvstére que le la Varenne lui-'
même avait été obligé de respecter.

-- Je ne sais en vérité pas, s'éci-la tout à
coup le maiquis, en jetant avec dépit sur
la table un voluiiineux cahier, d'où vient
cette tendresse le monseigneur le régent
pour des pays et les gens si éloignés de la
France !

-Qu'avez-vous donc encore? muimuUra.
la comtesse enî pîaraissant s'éveiller.

-. ai, que lus je lis ces inst"ru'tions

pl
1

us je mei sen-i d e la hiainie poil' ces colon..
qu< euion m'r.vo c~ie gouerner . . Ettla

lé'-înce 'à b.r dî<i<e ce je une ciréole, qu ti
l'on nîous a donnét pour 'o-pai-saer '<' i<'

p '- peu~ contr'ltI à ex'it'' nion - pthîie.
Av-z-voiu- :miisi vuî un espr'it plus lier,'

-1l et vr.ai, rit c comtes e; et si M.
d' A ui imne do<nnî' la nmeærei exacte île ces
gi-nt il -honnui es it moiit i' s:uvaigos iavec qii
vouis auri-oz alaireî- lé tis, vous devez. non

chler nmat iquis, vous bîieni tenirî. Mais, qlue
voulez-vouts, qutelques-iins dle ces genîs-là
ont étalé en Fraince <les faiçons chevale-
r'esqures qui Ont fait met-veille. Il nec faut
pa vou étonnier dles sympisies <lu régent,.
c 'tai t une ép ideI-mie à la c'-urî. 'le ne sais
pa -i cs cr-oles o,ît éveillé la ecuriosité
qui s'attache toujours tit peu aux phiénoî-
mènétes, ou bien -'il- po-sedent dles sorti.

léges d'esprit, toujours est-il qu'ils ont
conquis à Paris de chaleureuses amitiés.

-Oui, oui, on m'a dit cela; mais ce sont
d'olieux hypocrites. A la cour il est pos-
sible qu'ils se montrent francs, dociles.
soumis au roi, civilisés même, peut-être ;
en approchant de leur sol natal, ils repren-
nent la férocité des serpents qui peuplent
leur ile. Voyez ce M. d'Autanne ! Si un
mot équivoque à l'endroit des créoles s'é.
chappe de mes lèvres, si je laisse entrevoir
un regret en faveur de la France, le sang
lui monte aussitôt au visage, il devient quasi
anthropophage.

-Vous avez raison au fond, reprit la
contesse, en donnant à sa voix ce ton ve-
louté qui apaise les colères, mais il a été
impolitique, ou tout au moins imprudent
à vous, d'avoir si peu dissimulé devant M.
d'Autanne vos préjugés contre ses compa-
triotes. Vous l'avez irrité, mal disposé, et
je soupçonne que vous rencontrerez en ce
jeune homme un ennemi redoutable.

-Que voulez-vous que j'aie à craindre ?
Demain, nous serons à deux mille lieues de
la France ; et, le cas échéant, chère com-
tesse, j'agirai à ma guise. Au diable donc
le-i instructions du régent!

En parlant ainsi, (le la Varenne fit voler
aut milieu le la chimbre les liasses de pa
pier qui chargeaint la table devant laquelle
il était assis. Madame.de Saint-Chanins
haussa les épaules légèrement, et tendant
la main en souriant au marquis :

-Voulez vous que je vous dise, tit-elle
avec une grâce charmante, ce qui vous
rend si furieux ce soir ?

-Dites.
-Eh bien, vous êtes jaloux de M. d'Au-

tane. Vous l'avez vu, cette après-midi,
m'adresser la parole, ce qu'il n'avait pas
fait depuis huit jours, et la rage vous est
entrée dans le cœur.

-Peut-être bien y a-t-il un peu de cela,
répondit de la Varenne en s'appuyant sur
le dossier lu fauteuil où la comtesse s'était
coquettement arrondie.

-Vous avez tort, mon cher marquis, et
tort deux fois : d'abord, parce qu'un gou-
verneur jaloux doit faire un très-mauvais
gouverneur; ensuite parce que vous n'a-
vez aucune raison d'être jaloux.

-Bien vrai, ma chère Claudine ?
-A coup sûr. M. d'Autanne, d'ailleurs,

ne daigne seulement pas faire attention à
moi.

-L'insolent!
-Voudriez-vous donc qu'il fût plus as-

sidu ? Choisissez, cependant....
De la Varenne, pris en flagrant délit de

contradiction, sourit et embrassa avec
transport les mains de la comtesse.

-Ramassez vos papiers, et n oubliez pas
que les volontés d(u roi y sont consignées;
puis laiesez le calme pénétrer dans votre
ceui-. Tenez, pour y mieux réussir, allez
resirer sur le pont un peu de cette brise
fraiche et parfumée qui paraît être un des
bienfaits des nuits sous ces climats.

La comtesse, sans le laisser paraître,
éprouvait une joie mêlée d'étonnement à
voir avec quelle docilité de la Varenne se
pliait à ses ordres. Dès que le mai-quis f'ut
sorti de la chambre, le visage de madame
de Saint-Chamans prit urae gravité qui con-
trastait avec le masque de sourires qu'elle
se composait si parfaiterient. Elle se leva
lentement de sen fautetil et nurmura en
donnant à ses paroles une intcnation dont
elle seule pouvait coziprendre1le sens :

-Oh! j'en suis asîurée mantenant, je
gouvernerai à mon 7' la Martinique !

En arrivant sur ',2ont de la frégate
qu' un ciel tout const 'te d'étoiles avait cou-
vert d'une nappe de lumière, de la Va-
renne éprouva une émotion calme et douce.
Soit que les conseils de la comtes>e eus
sent réellement apaisé les emportements
de son caractère, soit que la poé,ie du
spectacle grandiose qui s'étalait à ses yeux
l'eût réellement touché, le marquis se sen-
tit comme enclin à l'indulgence et presque
à la tendresse.

La preniière personne qu'il rencontra fut
flenri d'Autanne, cet objet d'uîe haine
qu'il avait si peu dissimulée. Heri ap-'
Ipuyé contre la drisse de la fr-égate suivait,
avec îdes rêves dans les yeux, les chemnins
lumineux que les étoiles dessinaienît sur
les courbes gigantesques du fir'mamîent et
surv la surface tourmîentée <le flots.

Ué'ttit un beau jeune homme de trenite
ains. aux traits màles et doux -i la fois, un
-mélange de fermeté et de bienveillance.
De la 'ar ennte comprit alors, pour- la pre-
mière fois, les vives et chaudes synmpathies
qu' Henrui réveillait autturî de sa personne
Il ne l'avait jugé, jusqu'à ce montent, que
par' les côtés aebelles à ses prétentions de
riespotisme et avec les preventions qu'iil
nourrîissait contre les créoles

A u nmonuent île son dépar-t, on avait bien
mis le tuai-quis en gardce contre l'esprit de
fierté et <'indépendance qu'il devait ren-
contrer i-lez les colons ;mais il avait pria
mesure des résistances auxquelles devait

se heurter la violence .de son tempéra-
ment. sur l'allure hautaine de Henri d'Au-
tane, véritable type du gentilhomme créole,
brave jusqu'à la témérité, justement ou-l
gueilleux de Iliéroïsm-ie déployé par ses
ancétres dans la conquête sur ,de féi'oces
Naturels, d'un sol arrosé pir le plus beau
et le plus noble sang dle la France.

Henri était, en effet, le type le plus comi-
plet de ces enfants l'un climat où le solei-
coule dans les veines. Il avait le regard
provocateur et le don de mêler une su-
prême insolence à une extrême courtoisie,
tant sa parole. au besoin, devenait acerbe
tout en demeurant polie.

De la Varenne s'approcha du jeune
créole, s'accouda familièrement à ses côtés
et d'un tou tout à fait amical:

-Que cherchez-vous ainii, monsieur
d'Autanne. lui demanda-t-il, dans les mys
tères de cet horizmn ?

-Je cherche, monsieur le marquis, si. à
la clarté de ce ciel éblouissant ei'étoiles et
aux lueurs qui jillissent du choc des
lames, je ne découvrirai pas un coin de
mon île. . . .

-Ce serait bien difficile. répliqua la Va-
renne ; nous ne serons en vue de terre que
demain.

-Aussi, n'ai-je point la prétention, ré-
pondit froidement Henri, d'avoir le regard
si long et si perçant ; mais ce que l'on ne
saurait dis'inguer avec les yeux. on le peut
devinergvec l'amte. Il me semble, d'ail-
leurs, que cette brise quisoulie justemîent
de terre, m'apporte un vague parfuim de
ce rivage dont chaque bond du navire nous
éloigne et nous rapproche en même temps.

-Ah! vous aimez bien votre île, mon-
sieur d'Autanne !...

-Ardemment, monsieur. Je l'aime à
tout lui sacrifier: ma liberté, ma vie, toutes
mes joies de ce monde. Ma mère y repose
endormie dans une tombe que je n'ai pas
eu le douloureux bonheur de fermer sur
elle; je vais embrasser mon père, après
plus de quinze ans de séparation, et une
sour que j'avais laissée au berceau, et en
qui revivra devant mes yeux et devant
mon cœur la chère image de ma mère.
N'est-ce pas assez déjà pour qu'on aime
son pays ?

De la Varenne avait écouté Henri avec
recueillement, tant le jeune créole avait
mis d'émotion et de douce gravité à pro-
noncer ces paroles.

-Et puis, reprit, Henri sur' un ton plus
sérieux et auquel il prta une intention
évidente, ce pays est comme un pauvre
exilé au milieu les flots de l'Océan. Le
bras, le courtage et l'épée (le ses enfants
sont nécessaires, souvent, pour le conser-
ver au roi de France, et pour le protéger
contre des ambitieux vulgaires qui vou-
draient les uns l'asservir à leurs caprices,
les autres y semer la discorde. Tous ces
cas se sont pi usentés depuis que j'ai quitté
cette île. Caraïbes, esclaves, ennemis de
la France, représentants du roi, fauteurs le
dé-uordre, y ont touri à tour porté la guerre
ou armé les colons les uns contre les au-
tres. Qui sait, continua t-il e uregardant
fixement le gouverneur, si le pareils mal-
heurs ne se renouvelleront pas ? Assez de
fois le sang de mon vieux père a coulé
dans ces luttes héroïques et dlans ces con
flits déploiables; il faut que je paie, au
besoin, ma lette de courage et de dévoue-
ment. J'ai même le pressentiment que
ma pré-ence sera utile à mon pays ; j'ai
donc raison d avoir hâte dle revoir.

L'accent d'llenri était devenu presque
menaçantt; son regard, que le marquis de
la Varenne avait vainement cherché à sai
sir jusqu'alors, brillait l'un tel feu dans
l'ombre, qu'il ne fut pas possible à celui-
ci de le soutenir. Il détourna la tête, se
sentant mai à l'aise nous l'accusationI dé-
tournée que le jeune créole venait de diri-
ger contre lui.

-C'est là, pensa de la Vairenne, un ad-
versaire redoutable contre qui j'aurai fort
à lutter. La comtesse avait raison.

Un momient de silence suivit qui com-
pliqua le(brras du rnarquis. Li réserve
calcu ée îde Il en ri liin timidlîl i t ;il es.sa v'a
d'échapper à cette po it i fa,<tse.

Monisieur dl'A.utanne. rmuurmura; t-il en
affectant tin ton d exti ême bîieiveillance,
vou- vous e xagérez des périls qliiuic mena
cenît poin t vtre' île: je vous félici e nî-anu
nioins île vos senîtimîentrs de patriotisme
voits les tratduisez en accents généreux.

Heni, q1 ue cette insistance <lu miarquis
impatientait, r'épliq1ua sèchement:

- Jle gage, moni-eur-, <qu'à la vue die ce
pays vous n'épr'ouvez pas la mnêmie satis-
faction que mroi.- ...

-Et c'est blen naturel, vous avouerez!
répliqua le g -ve'rtneur-. Vous aller r-evoir
<les amis de voître enîfance, embr'asser' votre
peu-e, qute l'oni <lit êtie (dignte <le l'estimie
de ceux q1ui ent l'hoenneuri île lui être con-
nus, tandis q1ue mot. . .

-Non, monsieur', interrompîit Hlenri, il
ne devrait pas y avoir de distinction entre
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les sentiments que j'éprouve et les vôtres,
quoiqu'ils n'aient pas la même source, je
je t econnais. Mon émotion est toute dl'a-
mour, la vôtre, que vous disimulez en ce
moment, est toute de haine. le vais
revoir et embrasser îles amis et une fianille
qui nie sont chers ; nmais vous oubliez, vous,
que vous allez vuIIs trouver au milieu d'une
population composée d'liotiiies de cœ'-ur et
a laquelle vous devriez être honoré de
commander. Votre joie dtvrait donc éga-
ler la mienne.

--Monsieur. ..comeniiitE ça le la Varenne,
ft'réiissant le colère.

-Pardon, moieur le marquis, vont-islne
n'avez jamais confe'us 5é, Dieu merci ! votre
répugnance pour une mission que d'autres
avant vous ont tant enîviée, et que dlautres
uprès vous conoitteont sans doute ;mais
jai deviné, j'ai pressenîti, ioisieui, cette
répulsion, et j'en gai-derai h ii)nsouvenir.
Votre peu de syipathie pour moi, unique-
ment parce que j'étais créole, ia ét,- rn

avertissement. Vous avez provoiqi cet e
expansion brut ale de mes sentiments; s'ils
vous ont blessé, ie vous en prenez qu'à
vous-même. Permettez moi d'ajouter,
pour finir, monsieur le marquis, que c'est
un peu tard y songer pour tenter ma con-
quête......

Ilenri salua le la Varenne et se retira.
Celui ci, pàle de rage, le ceuîr gonflé, s'é-
tait éloigié, méditant coîmmîîent il se ven-
gerait de l'humiliation que d'Auttaine
venaiit de lui infliger.

-Oh I! s'écria-t-il en rentrant dans sa
chambre, mes>ieurs les colonis me le paie-
ront cher! J'ai grande tentation le jeter
à la mer, pour qu'il n'en reste plus trace
ni souvenir, les instructions de monsieur
le régent!

-Il

Le lendemain, à la pointe du jour, du
haut les màts de la frégate, une voix cria:
Terre à babord!

A ce cri, tous les regaird s'étaient diri-
gés sur le même point de l'horizon, obs-
cu- encore. Peu a peu, cependant, à un
les coins de ce désert de brumes, se des-

sina vaguement, et à peine au-dessus du
niveau des lames, une sorte le dôme pâle-
un nain( le vapeurs et de brouillards qui.
graindissant de minute en ninute, se dres,
sa tout à coup comme un fantôme géant,
Cétait le piton du Vauclin, le point cul-
minant de la Martinique.

Hlenri d'Autanne, debout sur le beaupré
du bâtiment et le cSur en vigie. fut le
premier à lire dans ces pages <lu mysté-
rieux horizon. Il ressentait au fond de
l'âme des élans le joie indicible, et se de-
mandait si, pour le récompenser de son at-
tachement, ce n'était pas son ile qui venait
à lui, plutôt qu'il allait à elle.

Vers midi, la frégate entra dans la rade
le Saint-Pierre et y jeta l'ancre, après
avoir reçu et rendu sous voiles le salut de
feu qlue lui envoyerent le terre la mous-
queterie et le canon îles fortins.

Quelques instants aprd, de la Varenne
débarq uait. Obéissant à la fois à ses pré-
ventions et irrité encore le sa conversa-
tion d e la veille avec Ilenri d'Autanne, il
reçut hautainement le conseil souverain de
la colonie, et anînonça la résolution d'exer-
cer son autorité dans dts conditions abso-
lues de despotisme et de bon plaisir.

-Je ne sais pas dissimuler ma pensée,
ajouta-t-il. La coute histoire de ce pays
compte déjà plus d'une page ensang antée
de troubles et le révoltes ; or, je ie veux
souffrir aucune atteinte à mon pouvoir.
Que ceux à qui mes paroles et mes actes
fuiturs dlépIlairoit essaient de résister, et
nous verrors q(ui auia raion l'eux ou le
moi.

-Savez-vous bien, monsieur, lui objecta
un des assistants, que vous venez de pro-
noncer peut être I arrêt île mort de cette
colonie? Notre vie, vous l'ignorez sans
doute, se passe à nous défendre contre les
Caraïbes et les esclaves marrouw. De ces
derniers. deux chefs redoutables nommés
Mactandal et Fabulé irtinnut, en c-e tmo-
mnent, nos arm tes eni éc-he<. Quiand is ap-
pr end rouit la îdésin qui ii existe cut-e
vous et les colons, vous puvez compîhter
qu'ils mai cheriotnt à la conqiiutite ide nois ha-
biitattions par- le piillaige, le merurtre et l'ini-
cenîdte.

-Et dl'abordi, r-épliq uia la V'arennue eni
notant dlan s sa i nu ire 1 nîomi de l'auda-
cieux coloin, Si vious avez deîs es-luaves ari-
rons, tne vous eni prtenez qu'à~ tvoui némes,
qui êtes îles matiutres <'uels et mutstes. Ce
pays n' est lias si vaste- qtuion npuicih se
tiseneut t' muaini timr l'oirire et lat pa, le

quielqjue paît que viennue lu tévolte. Et.
r'appîelez vous, uie liépose auix menatrce3
conenues au fondi île vuitre sol <lisant l'es-

pectueuse obs.ervationm, <lue al c'et <lu côté
des blancs <que s elèvenut des troubilles contre
rnon autorité, je~ mei servliralit ni-bsoin de
ces denux redoutables ennemis de votre
repos et de vos propriétés ; de méme que


